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Prologue
Rochester, État de New York
– Jensen, parloir !
Assis sur le vieux matelas de ma cellule, je me passe une main sur le visage en soupirant. On pourrait croire qu’après plus de vingt ans de prison, on s’habitue à la monotonie de l’endroit, mais c’est faux. Ici, on ressent le temps s’étirer tout en sachant pertinemment qu’il file à toute allure pour ceux qui sont à l’extérieur… les gens libres.
Je me redresse lentement, m’étire et m’approche de la porte en levant mes mains au-dessus de ma tête. Le surveillant pénitentiaire me toise pour s’assurer que je ne lui prépare pas un mauvais coup, puis il déverrouille la porte, me menotte et me fait signe de le suivre.
J’arpente un couloir, passant devant des dizaines de cellules desquelles s’échappent des plaintes, des cris, des insultes. Je n’attends qu’une chose, m’installer dans le parloir pour avoir enfin un peu de calme.
Après une fouille complète, je suis autorisé à m’installer à une minuscule table en métal, de l’autre côté de laquelle m’attend mon avocat.
– Comment allez-vous, monsieur Jensen ? me demande-t-il, comme chaque fois.
Ma réponse est toujours la même :
– Qu’est-ce que vous avez de neuf pour moi, maître ?
Trop souvent, à ce point de notre conversation, l’avocat se contente de secouer la tête en me jetant un regard compatissant. Mais cette fois, il sourit alors qu’il déclare :
– Une nouvelle qui va certainement vous réjouir… Votre demande de remise en liberté pour bonne conduite a été acceptée.
Il fait glisser un document dans ma direction et ajoute :
– Dans une semaine, vous direz adieu à cet endroit.
Je m’empare du morceau de papier et le parcours à la recherche de la preuve noir sur blanc de ce que mon avocat vient de m’annoncer. Lorsque je la trouve, parmi tout le blabla administratif qui l’entoure, je me cale contre ma chaise, à bout de forces, et pousse un profond soupir. J’ai l’impression que c’est la première fois que je respire depuis que je suis arrivé ici.
À bien y réfléchir, c’est le cas.
– Vous allez pouvoir vous réinsérer dans la société, monsieur Jensen, m’encourage mon avocat. Reprendre une vie normale… Félicitations.
Lorsque je retourne dans ma cellule quelques minutes plus tard, mon document salvateur en main, je n’ai pas la même attitude qu’à l’aller. D’elles-mêmes, mes épaules se sont redressées ; ma démarche est plus assurée.
C’est comme si les étincelles de vie qui m’avaient abandonné pendant que je croupissais ici se réappropriaient mon corps.
Le surveillant me renferme dans ma cellule. J’attends qu’il se soit éloigné pour m’installer sur mon lit et tirer la photo cachée dans ma taie d’oreiller.
Cela fait vingt-six ans.
Vingt-six ans que le cours de mon existence a été mis sur pause.
Vingt-six ans que je rumine ma colère, que je nourris ma vengeance.
Vingt-six ans… Une éternité.
Mais enfin, mon cauchemar va prendre fin. Je vais retrouver la lumière du jour ainsi qu’une vie décente.
Et surtout, je vais pouvoir régler mes comptes avec Oscar Westwood.
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Cruz
Quelques semaines plus tard
– Qu’est-ce que vous me conseilleriez pour une jeune femme qui vient d’être diplômée ?
La fleuriste quitte son comptoir le sourire aux lèvres, heureuse de répondre à ma requête. Je lui emboîte le pas à travers la boutique dont chaque mètre carré est recouvert de toutes sortes de plantes.
– Tout dépend du message que vous voulez faire passer, m’indique-t-elle. Ça peut aller de la rose classique mais toujours très efficace aux pivoines, chics et tendance.
La fleuriste se tourne de nouveau vers moi et ajoute, sans se départir de son sourire :
– Est-ce que cette jeune femme vous est chère ? Une petite amie, peut-être ?
– C’est la copine de mon frère, je précise. En ce qui me concerne, je suis un cœur à prendre.
– Oh, un beau garçon comme vous ne restera pas célibataire très longtemps.
Sauf si je le souhaite.
– Allons-y pour les pivoines, dis-je. Blanches, de préférence.
Pendant que la fleuriste s’active à composer le bouquet, je jette un œil à mon téléphone portable en grimaçant.
Je devrais être au manoir depuis déjà vingt minutes.
J’étais en train de m’engager sur les hauteurs de Cape Cod quand je me suis rendu compte qu’arriver les mains vides au repas organisé pour célébrer l’obtention du doctorat de Dovie était limite. Alors j’ai fait demi-tour et j’ai foncé jusqu’au centre-ville.
Je l’aime bien, cette fille, principalement parce qu’elle est totalement dévouée à Lennon. C’est vrai, elle a un chien bizarre et elle passe son temps à regarder mon frère avec une lueur de psychopathe dans les yeux, mais c’est un détail. Elle rend Lennon heureux, alors je le suis aussi. Ils vont bien ensemble, tous les deux… mais je ne les envie pas le moins du monde. J’ai beau être très heureux que mon frère ait trouvé l’amour, de mon côté, me mettre en couple n’est pas du tout dans mes plans pour l’instant. Mon métier me donne la chance de rencontrer beaucoup de monde – beaucoup de femmes, entre autres – et j’entends profiter de ma liberté autant que possible avant d’envisager de me poser et de devenir père d’un chien répondant au nom de Voldemort – même si je doute qu’un autre animal au monde porte ce prénom.
La fleuriste ajuste quelques pivoines tout en discutant de sujets de conversation superficiels – je me fiche éperdument que plusieurs clients soient venus lui demander des rhododendrons cette semaine alors que ce n’est pas la saison – puis, enfin, je quitte sa boutique au pas de course pour rejoindre ma voiture garée quelques mètres plus loin.
– … t’ai dit de me lâcher !
Je m’arrête, les sourcils froncés, en passant devant une petite ruelle. Là, j’aperçois une jeune femme blonde, manifestement en mauvaise posture face à un homme à l’expression menaçante. Je les détaille quelques secondes, mais lorsque l’homme attrape le bras de la jeune femme et qu’elle tente de se dégager, j’interviens :
– Hé ! Tout va bien ?
Ma voix résonne dans la ruelle, les faisant sursauter tous les deux. L’homme se retourne et me toise, mauvais.
– Occupe-toi de tes affaires, mon pote, lance-t-il.
– Je m’occuperai de mes affaires quand mademoiselle m’aura assuré que tout va bien, je réponds en croisant les bras.
La blonde remonte la bretelle de son sac à main sur son épaule et croise mon regard. Son visage me dit quelque chose, mais je n’ai pas le temps de m’attarder sur mon impression passagère. Mal à l’aise, elle affirme :
– C’est le cas. Merci de votre sollicitude, mais vous n’avez pas à vous inquiéter.
– T’as capté ? gronde l’homme. Tout va très bien. Maintenant, dégage !
Je pourrais m’éloigner sans me poser davantage de questions. Toutefois, en tant que bodyguard, on acquiert un instinct, un sixième sens qui nous permet de détecter les situations à risque. À cet instant, je suis certain que quelque chose cloche et, que je sois en service ou pas, je suis incapable de tourner le dos à quelqu’un que je sens en danger – déformation professionnelle.
La jeune femme est clairement nerveuse. Elle tente de maintenir une façade sereine, mais son langage corporel ne trompe pas. Elle ne cesse de tripoter l’anse de son sac à main, elle jette des coups d’œil fréquents à l’autre bout de la ruelle, craignant manifestement que la situation ne dégénère encore plus ou qu’un autre passant ne surprenne la scène. Et surtout… elle dégage des ondes de trouille à des kilomètres à la ronde.
Bon sang, je suis certain de l’avoir déjà vue quelque part, mais où ?
Je m’approche du duo de quelques pas et lâche :
– Ah ouais ? C’est bizarre, mais je ne suis pas convaincu.
– Putain, mais t’es qui, toi ? s’agace l’homme. Et pourquoi tu ne nous fous pas la paix ?
– Parce que, pour une raison que j’ignore, tu terrorises cette jeune femme et qu’il est hors de question que je te laisse t’en prendre à elle.
– S’il vous plaît, partez, je vous jure que… tente l’intéressée.
Mais elle n’a pas le temps de terminer son plaidoyer. Le mec, remonté, s’approche de moi à grands pas. J’esquisse un petit sourire avant de bondir en arrière pour éviter son poing lancé dans ma direction. Je me redresse ensuite et pare une nouvelle attaque, puis je lui mets un violent coup de coude dans le plexus solaire qui l’envoie valser contre le mur et lui coupe le souffle.
– Oh mon Dieu, hoquette la jeune femme.
– Tout va bien, ne vous inquiétez pas, dis-je en m’approchant d’elle.
– Vous… vous n’auriez pas dû…
– Pas de panique, on va appeler la police et il ne pourra plus vous…
– ATTENTION !
Je me retourne immédiatement ; mais malheureusement, l’homme ne veut plus se battre à armes égales. Au moment où je lui fais face, je sens une lame s’enfoncer profondément dans mon pectoral, me tirant un cri. Le choc me fait violemment reculer et je m’en veux d’avoir été trop prompt à vouloir rassurer la victime. Avant ça, j’aurais dû m’assurer que l’agresseur était totalement hors d’état de nuire… À ma décharge, un coup comme celui que je lui ai donné laisse la plupart du temps mes adversaires dans le gaz pendant un moment…
Réalisant ce qu’il vient de faire, le mec quitte la ruelle en courant comme un dératé. Pour ma part, je titube et me cogne contre le mur avant de m’effondrer au sol, terrassé par la douleur lancinante qui pulse de ma blessure.
– Oh non, panique la jeune femme en s’agenouillant à mes côtés. Pourquoi ? Pourquoi n’êtes-vous pas parti ?
– Parce que c’est mon boulot ! j’articule, en essayant de reprendre mon souffle.
– De vous faire attaquer ?
– De défendre les autres, je grogne.
La souffrance qui déforme les traits de mon visage fait réagir la blonde. Elle attrape son sac à main, l’ouvre, et en tire son téléphone portable.
– C’est pour une urgence ! lance-t-elle sans préambule après avoir composé le 911. Un homme a été poignardé, envoyez immédiatement une ambulance au…
Elle se penche pour tenter de voir où nous nous trouvons, ce qui me fait dire qu’elle n’est pas d’ici.
– Au croisement… de South Street… et de Sea Street, je lui indique péniblement.
Elle répète mes paroles et parle de ma blessure. Soudain, lorsque son interlocuteur lui demande de s’identifier, elle se fige. Ses yeux bleus me détaillent pendant un instant, puis elle raccroche, pose son téléphone sur le bitume et le pulvérise d’un coup de talon de douze centimètres. Ébahi, je la regarde sans comprendre.
– Qu’est-ce que vous faites ?
– Je suis désolée. Désolée…
Elle attrape son sac, le passe à son épaule et recule de quelques pas en me regardant, les yeux écarquillés.
– Ne partez pas ! dis-je en me tenant le pectoral.
Je sens que ma blessure est sérieuse et l’idée de crever tout seul dans une ruelle est loin de m’enchanter. Je préférerais un peu de compagnie, même si c’est celle d’une inconnue.
– Désolée, répète-t-elle en reculant un peu plus. Je ne peux pas rester… Je ne peux pas…
– Non…
– Pardonnez-moi !
D’un coup, elle fait volte-face et s’élance dans la ruelle, au bout de laquelle elle disparaît.
Incroyable.
Elle vient vraiment de me planter là, juste comme ça ?
Tandis que la douleur qui me lance ne cesse d’augmenter, je repense à la scène que j’ai surprise. Et si je m’étais trompé ? Et si cette jeune femme n’était pas la victime du mec, mais une complice, avec lequel elle avait un simple désaccord ? Après tout, ils ont détalé tous les deux sans demander leur reste…
Les minutes passent. J’attends l’ambulance, tous les muscles contractés. Le sang tache de plus en plus ma chemise blanche. Je sens des gouttes de sueur se former sur mon front et ma respiration s’accélère.
C’est drôle, mais je me suis toujours dit que j’avais plus de chances de mourir en service que de n’importe quoi d’autre… Eh bien, j’avais tort. Je suis peut-être en train de vivre mes dernières minutes, tout ça parce que j’étais au mauvais endroit au mauvais moment…
Et merde !
Alors que je me sens sur le point de perdre connaissance, je me promets une chose : si je m’en sors… plus jamais je n’achèterai de fleurs.
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– Il est pâle… s’inquiète une voix douce.
– Il s’est fait poignarder, Billie, tempère une autre.
– Je sais, mais quand même…
Entendre mes proches parler autour de moi m’aide à émerger. Peu à peu, je reprends conscience, identifiant une à une les personnes présentes à mes côtés.
– Les médecins ont dit qu’il allait s’en sortir, déclare mon père.
– Encore heureux ! grogne Sawyer. Si j’attrape l’enfoiré qui a fait ça…
– Le temps de la colère viendra, mais pas tout de suite, le calme notre patriarche. Là, nous devons d’abord nous assurer que votre frère va bien.
– Moi, je suis de l’avis de Sawyer, intervient Lennon. On retrouve le coupable et on lui brise les membres !
Sa sortie cause un silence… bientôt brisé par Dovie, qui annonce :
– Je crois qu’il est en train de se réveiller.
J’ouvre doucement les paupières. Ma vue reste trouble pendant quelques secondes, puis des visages inquiets apparaissent au-dessus du mien.
Ma famille.
Ça fait du bien de les voir tous, de constater qu’ils sont à mon chevet pour être les premiers à me soutenir dans l’épreuve que je traverse.
– Je suis vraiment pâle ? je demande d’une voix rauque.
– Cruz ! s’écrie Billie, soulagée.
Je sens ses bras m’entourer doucement et ses cheveux chatouiller mon menton. Elle dépose un tendre baiser sur ma joue, ce qui me fait sourire.
– Comment tu te sens, fils ? s’enquiert mon père en posant sa main sur mon bras.
– Dans le gaz, je réponds.
Lorsque Billie se redresse, j’aperçois mes frères : Lennon et Sawyer, ainsi que Jaxon, évidemment. Les deux premiers s’approchent et nous nous regardons tous les trois, pendant de longues secondes. Aucunement besoin de prononcer le moindre mot pour que nous nous comprenions : nous ne sommes pas juste frères, nous sommes triplés. Seuls les enfants nés d’une grossesse multiple peuvent comprendre le lien qui nous unit. J’imagine sans peine que Lennon et Sawyer ont dû savoir que quelque chose de grave m’était arrivé : chaque cellule de notre corps est connectée à celles des deux autres, notre sang s’écoule au même rythme dans nos veines, nos cœurs battent à l’unisson… Notre connexion est si forte que nous ressentons pour les autres, alors je sais les tourments qu’ils ont dû affronter ces dernières heures, en me voyant au plus mal.
– Content de vous revoir, les petits frères ! leur dis-je.
– Tu n’es l’aîné que de quelques secondes seulement, réplique Sawyer.
Pudique, comme toujours, il détourne le regard pour masquer ses émotions. Lennon, lui, pose sa grande main sur mon épaule et la serre doucement.
– Tout va bien, dis-je, à la fois pour eux et pour le reste du groupe.
Jaxon, Westwood par le cœur, s’approche de mon lit en même temps que mon père. Il embrasse mon front, avant que notre patriarche l’imite. Dovie, la petite amie de Lennon, reste en retrait. Elle m’observe de ses étonnants yeux vairons, sans oser approcher.
– Félicitations pour ton diplôme, je lui lance en souriant. J’ai un petit quelque chose pour toi… J’espère qu’ils ne l’ont pas jeté, parce que j’ai littéralement risqué ma vie pour… Ah, le voilà.
Je désigne le bouquet de pivoines blanches que je portais lorsque j’ai été agressé. Un peu écrasé, il a été posé sur une sorte de desserte dans un coin de la chambre d’hôpital. Dovie s’en approche et s’en empare, ébahie.
– Tu étais en train de m’acheter des fleurs quand tu t’es fait attaquer ? s’étonne-t-elle.
La lueur de remords qui s’installe dans ses prunelles me donne envie de lever les yeux au ciel.
– Lenny, tu veux bien dire à ta copine que ce n’est en aucun cas sa faute si un malade m’a poignardé, s’il te plaît ? je lâche.
– Elle t’entend parfaitement, réplique Lennon tout en attirant sa petite amie contre lui.
Dovie serre le bouquet contre sa poitrine en me dévisageant, les yeux remplis de larmes. Heureusement, elle se détend peu à peu au cours des minutes qui suivent. Je les emploie à émerger totalement ; pendant ce temps, ma famille s’assure que je me sens bien, que je suis bien installé et que j’ai tout ce dont j’ai besoin à proximité. Ensuite, notre père quitte un instant la chambre pour aller prévenir un médecin de mon réveil… et c’est là que mes frères attaquent.
– Bon, explique-nous ce qui s’est passé, Cruz, demande Lennon. Donne-nous un maximum de détails. Tout ce dont tu te rappelleras pourra nous aider à retrouver ton agresseur.
– On va lui faire regretter de s’en être pris à un Westwood, gronde Sawyer.
– Quand on en aura fini avec lui, il sera incapable de tenir debout sur ses jambes ! renchérit Jaxon.
– On va lui péter la gueule ! éructe Sawyer.
– Le laminer ! approuve Jax.
– Lui piétiner l’âme ! termine Lennon.
Eh bien, quel programme.
Je ne peux m’empêcher de sourire face à la soif de vengeance de mes frères. Billie et Dovie, elles, se jettent un regard en biais.
– Je suis totalement contre la violence… mais j’admets que la correction prévue est méritée, intervient la petite amie de Lennon. Enfin, sauf pour ce qui est de piétiner l’âme. Je trouve ça un peu extrême.
Billie s’assied au bord de mon lit, prend ma main, et dit :
– Raconte-nous exactement ce qui s’est passé.
Je pousse un profond soupir, ce qui réveille la douleur dans mon torse. Au moment même où notre père revient dans la chambre, je commence à expliquer :
– Après avoir acheté des fleurs pour Dovie, je revenais à ma voiture quand j’ai entendu des éclats de voix provenant d’une ruelle. Un mec furax faisait face à une fille apparemment terrifiée, alors j’ai agi. Nous avons échangé quelques mots, puis le type s’est jeté sur moi. Je lui ai évidemment balancé mon coup de coude légendaire.
– Le coup de Cruz, ricane Jaxon.
– Le seul et l’unique, je reprends. Je pensais que ça le mettrait K.-O. pendant un petit moment, sauf que le temps que je m’assure que la fille allait bien, le mec s’est relevé et il m’a planté… avant de détaler presque aussi sec.
– Enfoiré !
– Sawyer ! le réprimande notre père.
– Comment ça se fait que tu étais seul quand l’ambulance est arrivée ? relève Lennon.
– Oh, eh bien… Figurez-vous que la demoiselle en détresse aussi s’est fait la malle. Après avoir appelé les secours, reconnaissons-lui au moins ça.
– Incroyable ! s’écrie Billie. Tu lui sauves la vie, et elle, elle te laisse en plan ?
– Pétasse !
– Sawyer ! soupire notre père.
– Ça fait donc deux personnes à rechercher, annonce Jaxon. Des détails physiques particuliers ?
– Le mec est quelconque. Pas très grand, cheveux noirs, veste en jean déchirée. La fille, en revanche… Je suis persuadé d’avoir déjà vu son visage quelque part, mais je suis incapable de me rappeler où.
– Décris-la-moi.
Trois coups frappés à la porte coupent Jaxon dans son élan. Une médecin s’approche de moi, prête à m’ausculter.
– Ravie de vous revoir parmi nous, monsieur Westwood, dit-elle. Comment vous sentez-vous ?
– Vaseux, je réponds. En plus, la douleur commence à se réveiller.
– C’est normal. Nous allons vous donner des antalgiques pour la calmer. Vous avez eu de la chance, vous savez ? Quelques millimètres de plus, et la lame perforait votre poumon. Les conséquences auraient pu être désastreuses.
– Je trouve qu’elles le sont déjà pas mal, je réplique.
– C’est sûr, mais heureusement, rien n’est irréparable. Avec du repos et une bonne rééducation pour votre bras, vous serez de nouveau sur pied d’ici trois mois.
Mes yeux s’écarquillent et je me redresse, ce qui cause un vif élan de souffrance dans mon pectoral.
– Trois mois ? je m’insurge. Vous plaisantez… Je dois travailler, moi !
Je me tourne vers mon père et le prends à partie :
– Qu’est-ce qu’on va faire, pour toutes mes missions ? On est déjà overbookés, je ne peux pas…
– Tu prendras le temps qu’il faudra pour aller mieux, c’est non négociable, décrète-t-il. L’agence et l’institut ne vont pas s’effondrer : tes frères et moi allons faire en sorte que tout se passe au mieux. Toi, tu dois te concentrer sur ta guérison.
– Mais enfin, trois mois, c’est exagéré ! Je devrais forcément pouvoir revenir sur le terrain plus rapidement !
– Vous pouvez, en effet, si vous bâclez votre rééducation, déclare la médecin. Dans ce cas, vous remarquerez rapidement que vous n’avez plus la même force ni la même dextérité qu’auparavant, et vous risquerez d’abîmer chaque jour un peu plus votre bras. Alors soyez raisonnable, monsieur Westwood. Il vaut mieux perdre trois mois maintenant et retrouver une parfaite santé ensuite, plutôt que de négliger les soins et de garder des séquelles irréversibles de votre blessure.
Eh ben… La doc vient de m’envoyer bouler avec élégance, y’a pas à dire.
Défait, je soupire et laisse retomber ma tête contre mon oreiller. J’écoute d’une oreille la médecin m’exposer la suite de mon traitement, le moral dans les chaussettes. Lorsqu’elle quitte la chambre, Billie me prend la main et tente de me réconforter :
– Allez, dis-toi que ça va te faire un peu de vacances. Ça fait combien de temps que tu n’en avais pas pris ? Qu’aucun de vous n’en a pris ?
Elle regarde chacun d’entre nous tour à tour. C’est Jaxon qui ose lui répondre :
– On n’a pas besoin de vacances, Billie. On a besoin d’action.
– Eh bien, Cruz n’a pas le choix ! affirme ma petite sœur. Il doit se reposer.
Elle se tourne vers moi avant d’ajouter :
– Donc, tu vas rentrer au manoir et je vais bien prendre soin de toi. Les vacances d’été ont commencé, alors de longues semaines tous les deux nous attendent pendant que les autres travailleront. J’en profiterai pour te faire découvrir Harry Potter.
– Bonne idée, Billie ! intervient immédiatement Dovie. Comme je suis encore en pleine phase de recrutement avec la NASA, peut-être que je pourrai venir vous tenir compagnie de temps en temps ?
– Du calme, mesdemoiselles, les tempère mon père. Vous avez entendu le médecin ? Cruz aura surtout besoin de calme, alors on oublie le marathon télé.
– Mais rien ne remonte plus le moral qu’une virée à Poudlard ! proteste Billie.
– N’insiste pas, ma chérie. Laisse ton frère reprendre des forces, tu auras tout le temps de lui faire découvrir… Poudlard… plus tard.
Billie soupire, ce qui me donne envie de sourire.
– Tu viendras quand même, n’est-ce pas ? demande-t-elle à Dovie.
– Bien sûr, répond cette dernière.
– Avec Voldi ! décide ma sœur.
– Évidemment !
Seigneur, viens-moi en aide !
– En parlant du chien… où est-il ? je m’enquiers.
– Il est resté au manoir avec Michel, répond Lennon.
– D’ailleurs, je pense qu’on devrait aller lui prêter main-forte, déclare Dovie. J’ai peur que votre majordome soit un peu dépassé par mon Voldemort à roulettes. Le connaissant, il en est certainement déjà à son troisième tonneau.
Lennon et Dovie s’embrassent brièvement. De mon côté, malgré la présence de ma famille, je broie du noir. Je sais que la médecin a raison, que je dois me ménager pour récupérer pleinement… mais vraiment, j’ai envie de vivre et de m’amuser… Alors la perspective de passer les trois prochains mois alité et immobilisé m’angoisse.
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Cruz
Manoir des Westwood, Cape Cod, trois mois plus tard
– Non mais comment ça, Harry doit mourir ! C’est quoi ces conneries ?
– J’ai été aussi surpris que toi quand je l’ai appris, mon pote, lance Tony en secouant la tête de dépit.
Mon collègue bodyguard s’empare d’un verre de vin et se réinstalle dans le canapé du salon. Profitant d’un creux de quelques heures dans son planning, il a décidé de venir prendre de mes nouvelles et s’est retrouvé convaincu par Billie et Dovie de regarder avec nous le dernier film de la saga des sorciers – cela dit, elles n’ont pas eu à insister bien longtemps.
Depuis que les filles se sont mis en tête de convertir tout le monde à Harry Potter, le manoir est devenu le QG d’une véritable secte.
– Dumbledore avait tout prévu ! m’explique Billie, installée sur un pouf.
– Mais… le vieillard est un traître ! je m’écrie.
Dovie et ma sœur poussent un hoquet choqué.
– T’aurais pas dû… grince Tony en liquidant son verre d’une traite.
– Tout va bien ici ?
L’arrivée de Lennon me sauve d’une mort certaine. Il s’empresse de s’approcher de sa copine, et cette dernière, obnubilée par lui, ne pense plus à l’énormité que je viens de proférer. Elle se pend au cou de mon frère pour l’embrasser ; je pousse un sifflement évocateur. Immédiatement, les joues de Dovie se teintent de rose.
Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui rougit avec une telle facilité… et je dois admettre que ça m’amuse beaucoup.
– Prêt pour ta dernière séance de remise en forme avec Sawyer ? me demande Lennon une fois qu’il s’est détaché de sa petite amie.
– Où est Jaxon ? je lui renvoie. C’est lui qui m’y emmène, d’habitude.
Mon frère enfonce ses mains dans les poches de son jean avant d’avouer :
– Il est parti à Las Vegas pour prendre en charge la mission que tu devais assurer là-bas. Il sera de retour à la fin de la semaine.
Je grogne en rejetant la tête en arrière.
– Argh, l’enterrement de vie de jeune fille… J’avais tellement hâte de faire cette mission. Quatre jours à Las Vegas avec l’une des femmes d’affaires les plus influentes du pays et son groupe de copines… Alcool, argent, jeux, sexe… Quel foutu veinard, ce Jaxon.
– Tu as de la chance que Billie soit captivée par son film, murmure Lennon, un sourire aux lèvres. Elle déteste quand…
– Quand mes frères parlent de sexe, complète notre sœur, nous prouvant qu’elle a les oreilles qui traînent partout. Si vous vous demandez pourquoi, c’est parce que je ne tiens pas à avoir des images mentales de ça, mais apparemment, tout le monde s’en fiche…
Lennon et moi éclatons de rire, puis nous nous levons pour partir.
– Dès que j’ai déposé Cruz, je reviens te chercher, dit mon frère à une Dovie tout ouïe. J’ai réussi à me libérer un peu plus tôt, alors ce soir, je te prépare une petite surprise pour fêter ton nouveau job au GISS.
Évidemment, les entretiens que Dovie a passés se sont déroulés à merveille. Quel labo voudrait se priver d’un petit génie comme elle ? Elle fera ses débuts à la NASA dans une semaine et, très honnêtement, je trouve cela impressionnant pour une jeune femme de son âge.
– J’adore tes surprises, répond-elle à mon frère. Surtout quand la surprise, c’est toi.
– Bon, vous aurez tout le temps de vous susurrer des mots doux plus tard, j’interviens. À cause de vous, Billie est mal à l’aise.
– C’est entièrement ta faute si je n’arrive pas à me concentrer sur la bataille finale, Cruz, réplique ma sœur en me fusillant du regard. Franchement, je me demande comment j’ai fait pour ne pas recourir à une thérapie depuis toutes ces années.
– Ne désespère pas, lui lance Lennon. Je suis convaincu qu’un jour tu nous auras tous dans ton cabinet, et là, tu pourras te venger de ce qu’on t’a fait subir.
Sur ces bonnes paroles, mon frère et moi quittons le manoir et grimpons dans sa voiture.
– Tu sais que je peux conduire seul ? je lui rappelle tandis que nous passons l’immense grille en fer forgé qui sépare la demeure du reste du monde.
– Je sais, mais la doc a dit qu’il faut prendre ta rééducation au sérieux, alors c’est ce qu’on fait.
– Mon congé forcé prend fin demain à dix-huit heures précises… Tu penses vraiment que le dernier jour va changer quoi que ce soit à mon état ? Mon bras fonctionne parfaitement bien, tout est remis en place.
– Bon, écoute, tu as réussi à rester patient pendant trois mois et, comme tu viens de le dire, il ne te reste plus que quelques heures à tenir, alors ce n’est pas maintenant que tu vas jouer les mômes colériques, si ?
Je soupire en tournant la tête vers la vitre. Sur un ton plus doux, Lennon reprend :
– Je sais que c’est long, Cruz, et que les dernières semaines n’ont pas été simples pour toi. Je suis passé par là moi aussi, je sais ce que tu ressens.
C’est vrai : il y a un an, alors qu’il était chargé de la protection d’une politicienne, mon frère a dû faire face à un assaillant plutôt hargneux à la sortie d’un meeting. Au moment où il a visé sa cliente avec une arme, Lenny s’est jeté devant elle, prenant la balle à sa place… Heureusement, la blessure ne lui a pas été fatale, et au bout de quelques semaines mon frère était de nouveau en pleine forme… physiquement, du moins. Du point de vue psychologique, il est resté marqué, à tel point qu’il a décidé de mettre les missions entre parenthèses et de s’investir pleinement dans la vie quotidienne de l’institut Westwood. Et lors de sa dernière incursion sur le terrain, il a rencontré Dovie Bennett, l’amour de sa vie : une belle façon de tirer sa révérence.
– Je sais que tu me comprends, Lenny, mais nos situations ne sont pas tout à fait identiques. Toi, tu as décidé de mettre un terme à ta carrière de bodyguard, alors que moi, j’ai hâte de reprendre du service. Je me suis senti inutile pendant toutes ces semaines que j’ai passées alité… Alors la perspective de retrouver ma liberté dans quelques heures me rend impatient.
– Encore un effort, tu y es presque.
– En tout cas, je suis bien content que l’été soit terminé ! je m’exclame. Je déteste lorsque les touristes prennent Cape Cod d’assaut. Béni soit le mois de septembre… et béni soit l’inventeur de la jupe, j’ajoute en suivant du regard deux jeunes femmes qui déambulent sur le trottoir.
Elles discutent et rient, puis tournent à l’angle de la rue… À cet instant, je me fige.
– Arrête la voiture ! je m’écrie brusquement.
– Quoi ?
– Arrête la voiture ! Tout de suite, Lennon.
Alarmé, mon frère s’empresse de se garer sur le bas-côté. Je bondis à l’extérieur avant même qu’il ait coupé le contact et je lève la tête, ahuri.
– Bon sang, mais qu’est-ce qui te prend ? éructe Lennon en me rejoignant.
– C’est elle !
– Hein ? Mais de qui tu parles ?
Je pointe du doigt un gigantesque panneau publicitaire qui recouvre le mur d’un immeuble, à l’intersection devant nous. Sur l’affiche s’étale une jeune femme vêtue d’une combinaison de plongée ouverte jusqu’à la taille, accoudée à une planche de surf de la marque N&J, particulièrement en vogue en ce moment. Mais ce n’est ni sa plastique, ni sa pose ni le produit qui m’intéressent… Non, ma concentration est entièrement tournée vers le visage imprimé en taille XXL qui sourit aux passants.
– C’est elle, je répète. La fille que j’ai défendue dans la ruelle il y a trois mois.
Lennon détaille la publicité avant de se tourner vers moi.
– Tu déconnes ? lâche-t-il.
– Pas le moins du monde.
– Attends, Cruz, t’es en train de me dire que c’est Eve DeLuca qui t’a laissé pour mort ?
– Je savais que sa tête me disait quelque chose… je marmonne.
– J’imagine, oui ! s’esclaffe Lennon. Son visage passe au moins deux fois par jour à la télé pour une pub de parfum. Elle est mannequin, Cruz, c’est même l’une des top models le plus en vue du monde… et il t’a fallu trois mois pour réussir à l’identifier ?
– Écoute, dès que je l’ai vue, son visage m’a paru familier, mais de là à mettre un nom dessus… et puis, excuse-moi d’avoir été un tout petit peu préoccupé par le fait qu’on m’ait poignardé.
D’un même geste, mon frère et moi nous adossons à la voiture et croisons les bras, le regard levé vers le panneau publicitaire.
– Bon, remettons tout en ordre, commence Lennon. Admettons que tu dis vrai…
– Je suis sûr de moi, Lenny ! je m’insurge. C’est bien cette fille que j’ai vue il y a trois mois.
– Je te crois, mais toute cette histoire est étrange, tu ne trouves pas ? Qu’est-ce qu’une nana de sa trempe faisait avec un mec louche dans une ruelle ?
– Bonne question…
– Et pourquoi s’être enfuie de cette manière ?
– À ton avis ? Si une star comme elle est découverte sur une scène de crime, elle risque gros. La moindre tache sur sa réputation, et elle peut dire adieu aux collaborations juteuses…
– Sans doute… En tout cas, on sait ce qu’elle faisait à Cape Cod, déclare Lennon en désignant l’affiche. Regarde, c’est la plage de Provincetown qu’on voit en arrière-plan. Elle a dû y venir pour le shooting.
J’écoute mon frère tout en repensant au jour de l’agression. Mêmes longs cheveux blonds, lisses et brillants, mêmes yeux pétillants et même visage fin… Le doute n’est pas possible. C’est bien Eve DeLuca dont j’ai croisé la route avant de me faire planter. La seule différence, c’est que sur la pub, la top model dévoile un large sourire, alors que dans la ruelle, elle était terrifiée.
– Qu’est-ce que tu vas faire ? me demande Lennon.
– Comment ça ?
– La concernant ! précise-t-il. Tu sais qui elle est, maintenant !
– Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? je réplique en haussant les épaules. Il s’est passé trois mois depuis l’agression, et aujourd’hui, je n’ai plus aucune séquelle de ce qui m’est arrivé.
– Peut-être, mais les rapports médicaux peuvent t’apporter des preuves solides pour…
– Laisse tomber, Lenny, dis-je en retournant du côté passager de la voiture. Viens, Sawyer nous attend à l’agence.
– Cruz, franchement…
– Lennon ! je lâche, agacé. Je n’ai pas envie de me lancer dans une bataille qui me demandera de rédiger des tonnes de paperasse et gaspillera mon temps précieux. C’est trop tard pour intenter quoi que ce soit, et de toute façon, la seule chose que je veux, c’est mettre toute cette histoire derrière moi pour reprendre une vie normale. Je suis certain que c’est exactement ce qu’Eve DeLuca a fait : elle est retournée à sa vie de mannequin ultra riche. À l’heure qu’il est, je te parie qu’elle s’éclate comme une folle… Et tu sais quoi ? Je compte bien faire pareil.
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Eve
Au même moment, à New York
– Eve ! Eve ! Par ici, Eve !
– Un petit sourire pour vos fans, Eve.
– Est-ce vrai qu’Andy et vous avez rompu ?
– Où est passée votre mère, Eve ?
– On raconte que vous avez renvoyé votre propre sœur, vous confirmez ?
– Un commentaire à faire sur la rumeur qui vous annonce nouvelle égérie Dior ?
La tête baissée, je me fraie un chemin à travers la foule de paparazzis qui squattent en bas de mon immeuble. Ils sont là tous les jours, à toute heure. Ils attendent, épient, mais surtout, ils espèrent… un faux pas de ma part, une photo compromettante, un esclandre. Sauf que je ne leur donne rien, et ça les agace. L’expérience m’a appris que ces vautours peuvent se nourrir de la moindre miette durant des jours entiers, et je refuse qu’ils se goinfrent à mes frais.
Escortée par deux gardes du corps, je parviens à pénétrer à l’intérieur de l’immeuble. Les flashs crépitent encore lorsque j’appelle l’ascenseur, et c’est seulement lorsque les portes se referment que je respire enfin… malheureusement, pas longtemps. La cabine s’arrête au dernier étage et s’ouvre directement sur mon appartement luxueux. Là, alors que la seule chose à laquelle j’aspire est une soirée solitaire et au calme, je constate que pas moins de six personnes font des va-et-vient entre la pièce de vie et ma chambre.
J’aimerais pouvoir dire que voir mon salon en pleine ébullition est quelque chose d’exceptionnel, mais malheureusement, cela arrive bien plus souvent que je ne le voudrais.
Dès que je pose un pied chez moi, les deux gardes du corps m’emboîtent le pas avant de se poster devant les portes de l’ascenseur, faisant barrage de leur carrure. Chaque jour, ils font cela, et chaque jour, j’ai la désagréable impression que, plus que d’empêcher un éventuel intrus d’entrer, c’est moi qu’ils s’efforcent de retenir ici.
– Enfin, te voilà, ma chérie, s’écrie Jo, mon agente, en se précipitant sur moi. Il ne nous reste plus que quarante minutes avant le gala de ce soir. Toute l’équipe est prête à te transformer, on va commencer par la coiffure.
Sans hésiter, elle attrape ma main et m’entraîne au salon, où tout un staff m’attend. Dynamique et infatigable, Joanna est à trente-trois ans l’une des meilleures agentes de New York, pour ne pas dire du pays. Son carnet d’adresses est impressionnant, son culot n’a pas de limites et elle a un don sans pareil pour ouvrir des portes, créer des opportunités. Il y a cinq ans, lorsque mon nom a commencé à être reconnu dans le monde de la mode, elle est venue me proposer ses services… et je n’ai jamais regretté de l’avoir engagée. Je suis persuadée que, sans elle à mes côtés, ma carrière aurait pu s’arrêter il y a un petit moment déjà. Elle a su me motiver et me pousser à voir toujours plus loin, à viser toujours plus haut. Dans mon milieu très fermé et solitaire, où il est rare de pouvoir réellement compter sur les autres, Joanna est certainement la personne qui se rapproche le plus d’une amie pour moi.
– Attends une minute, Jo, de quel gala tu parles ? je lui demande en la suivant malgré moi.
– Celui auquel tu as été invitée hier…
– Qui est ?
– Est-ce que c’est vraiment important ? rétorque-t-elle en balayant ma question d’un geste de la main. Le fait est que tu vas être pomponnée, porter une robe et des chaussures de grands couturiers, manger de la nourriture délicieuse et rencontrer du beau monde. Une soirée classique dans la vie d’Eve DeLuca…
– Non mais attends, je n’ai pas envie d’y aller, dis-je alors que Jo m’incite à m’asseoir sur une chaise tout en pianotant sur son smartphone.
Rapidement, Perrie, ma coiffeuse, s’attaque à mes longues mèches blondes tandis que deux jeunes femmes armées de limes à ongles s’emparent de mes doigts. Quant à Marco, mon maquilleur personnel depuis trois mois, il redresse mon visage pour examiner ma peau.
– Comment ça, tu ne veux pas y aller ? fait Jo, sans relever les yeux de son portable.
– Je ne suis vraiment pas d’humeur à sortir ce soir, j’ai envie de rester chez moi… je plaide. En plus, tu as vu la horde de paparazzis qui squatte en bas de l’immeuble ? Hors de question que je les affronte encore une fois.
– Tes faits et gestes sont scrutés par des jeunes femmes du monde entier, les paparazzis ne font que nourrir tes fans. En plus, ils accentuent encore la cote de ton nom.
– Quelle chance… je grommelle. Mais au fait, comment est-ce qu’ils ont su pour Dior ? Je n’ai signé les contrats que ce matin.
Une lueur de malice s’allume dans les prunelles noisette de Jo, et elle m’avoue :
– Il se pourrait que j’aie soufflé l’info à un ami à moi qui est lui-même ami avec la rédactrice en chef d’un magazine people qui travaille en étroite collaboration avec les paparazzis…
– Jo…
– Je n’ai rien dévoilé, me coupe-t-elle avant que je puisse protester. J’ai lancé une rumeur, c’est tout. Pendant des jours, tout le monde va se demander si elle est vraie ou non et, en attendant que Dior confirme officiellement – ce qu’ils feront d’ailleurs plus vite que prévu désormais –, d’autres marques auront envie de collaborer avec toi et se battront pour t’avoir.
– J’ai déjà beaucoup d’engagements, Jo. Regarde mon emploi du temps, je peine à trouver une heure pour me poser. J’ai acheté cet appartement il y a trois mois et je n’ai même pas encore pu y passer une soirée seule, au calme. J’aimerais ralentir le rythme, parfois…
Les yeux de mon agente s’écarquillent. Elle plante son regard dans le mien et les traits de son visage sont si tirés que pendant un instant elle paraît beaucoup plus vieille que son âge.
– « Ralentir le rythme »… répète-t-elle. Est-ce que tu es consciente de la chance que tu as, Eve ? Est-ce que tu te rends compte que des millions de personnes à travers le monde tueraient pour être à ta place ? Dois-je te rappeler que tu viens d’avoir vingt-cinq ans ? Un âge auquel nombre de mannequins sont déjà à la retraite. Est-ce que tu as conscience que, chaque jour, une nouvelle jeune femme intègre une agence, effectue son premier défilé, réalise son premier shooting photo, et qu’elle est peut-être ta remplaçante ?
Jo s’accroupit et prend ma main avant de m’assurer sur un ton plus calme :
– Tu es magnifique, Eve, et en ce moment, tu es la reine. Tout le monde te veut, tout le monde t’admire… alors profites-en ! Parce que tout peut s’arrêter brutalement.
Comme chaque fois que la fatigue et la lassitude se font ressentir, Jo est là pour me remotiver… alors, même si je meurs d’envie de prendre du temps pour moi, même si je tuerais pour avoir la possibilité de passer ne serait-ce qu’une journée dans la peau d’une personne lambda, je plaque un sourire professionnel sur mes lèvres, ce qui ravit mon agente.
Elle a raison, je crois. Lorsqu’on a la chance d’avoir mes privilèges et ma position dans la société, se plaindre est très malvenu.
– Ah, au fait, lance-t-elle en attrapant son téléphone, ta mère a appelé plusieurs fois et elle a laissé quelques messages. J’ai fait ce que tu m’as ordonné, je n’ai pas donné suite.
– Merci, dis-je d’une petite voix.
– En revanche, aucune nouvelle de ta sœur…
Je ricane et lâche :
– Ça t’étonne ?
Jo affiche une moue triste avant d’ajouter :
– J’ai également les renseignements que tu m’avais demandés.
Elle fouille dans son sac, attrape un morceau de papier plié en quatre et me le tend. Je m’en empare, faisant tiquer les deux jeunes femmes qui s’occupent de ma manucure.
– Est-ce que tu vas m’expliquer ce qui s’est passé lors de ce shooting à Cape Cod ? m’interroge mon agente. Qui est ce Cruz Westwood qui t’intéresse tant, tout d’un coup ?
Je détaille le document sans répondre à Joanna.
– Eve, franchement… Tu sais que tu peux tout me dire, non ? insiste-t-elle.
Même que j’ai laissé pour mort un homme dans une ruelle ?
À cette pensée, je frissonne. Je n’arrive toujours pas à croire que j’aie fait ça. Ce drame n’a pas quitté mon esprit une seule seconde depuis qu’il s’est produit, à tel point que, dès mon retour à New York, j’ai cherché dans la presse des nouvelles de cet inconnu qui était intervenu pour me protéger. Après tout, il s’était fait poignarder : un journal de Cape Cod allait forcément évoquer l’agression. Et vingt-quatre heures après, j’ai trouvé un article qui m’a apporté les réponses que j’attendais plus que tout : Cruz Westwood – c’est là que j’ai appris son nom – était en vie. Hospitalisé, certes, mais en vie.
Pendant les jours qui ont suivi, j’ai été terrorisée à l’idée de voir la police débarquer chez moi pour m’arrêter. Cruz m’avait vue, et il devait certainement m’avoir reconnue, alors je redoutais qu’il me dénonce, ce qui aurait d’ailleurs été son droit le plus strict.
Mais les semaines puis les mois se sont écoulés, et rien n’est arrivé.
Je sais que je m’apprête certainement à commettre une terrible erreur, mais j’ai demandé à Jo de faire ces recherches sur mon sauveur parce que j’ai besoin de le revoir pour lui dire à quel point je suis désolée d’avoir fui comme une lâche ce jour-là, et aussi pour le remercier de ne pas m’avoir jetée dans la fosse aux lions… si j’en trouve le courage. Je ne sais pas encore si j’aurai la force d’utiliser les informations que mon agente m’a dégotées.
– Je ne t’ai jamais vue aussi morose et renfermée, poursuit Jo, me tirant de mes pensées.
– Peut-être parce qu’en revenant de Cape Cod j’ai découvert que mon petit ami me trompait, je réplique, acerbe.
– Andy était un connard, mais il n’y a pas que ça, affirme Jo. La preuve avec cette demande que tu m’as faite. C’est qui, ce mec ? Est-ce qu’il te menace ? Est-ce que tu es en danger ?
– Ne te préoccupe pas de ça ! Tout va bien, je t’assure.
– Bon, comme tu voudras. En attendant, je t’en prie, fais un petit effort et sois agréable ce soir.
– Je le suis toujours ! je lance alors que Jo s’éloigne.
Maintenant que la conversation est terminée, je me tiens tranquille. Marco s’empresse d’appliquer du fond de teint sur mon visage tandis que Perrie boucle mes cheveux. Ces derniers temps, je me surprends souvent à rêver de couper mes longues mèches blondes… mais là encore, ce que je veux n’a pas d’importance. Le contrat de trois ans que j’ai passé avec une célèbre marque de soins capillaires m’empêche de faire quoi que ce soit à mes cheveux. Il faut dire que c’est grâce à eux que j’ai été repérée par une agence de mannequins à l’âge de quinze ans ; j’ai bien compris que tout le monde s’attend à ce que je les garde longs, peu importe ma volonté de plus en plus présente de me débarrasser de l’image de femme enfant qu’ils me donnent et d’affirmer l’adulte que je suis devenue.
Au bout de trente minutes, je suis fin prête. Griffée des pieds à la tête, je traverse mon appartement sur mes talons aiguilles de douze centimètres en prenant soin de ne pas marcher sur le bas de ma robe. L’équipe est partie, et je profite enfin d’un moment de silence… qui ne dure pas : déjà, Jo m’envoie un message pour me prévenir qu’une voiture viendra me chercher dans quelques minutes.
Au moment où je m’approche de l’ascenseur que gardent Oliver et Nelson, les deux gardes du corps, je capte un petit bout d’une conversation téléphonique… qui me hérisse immédiatement.
– … bien sûr, Andy, nous le lui dirons…
Je me plante devant Nelson au moment où il raccroche. À fond dans son rôle d’armoire à glace, il me débite froidement :
– Monsieur Andy souhaiterait que vous lui fassiez parvenir le reste de ses affaires.
– Ah tiens, je lâche. Et pourquoi est-ce qu’il passe par vous pour me demander ça ?
Les deux gardes du corps restent silencieux pendant quelques secondes avant qu’Oliver ne dise :
– Eh bien, c’est lui qui nous a engagés il y a un an…
– Et ?
Je ne pose la question que pour les pousser à admettre ce qui m’apparaît clairement ; Nelson et Oliver se sentent loyaux envers mon ex bien plus qu’envers moi. Ce constat me révulse au plus haut point. Mais avant de les mettre face à leur trahison, je tiens à leur rappeler une chose :
– Juste pour être bien certaine, qui vous verse votre salaire à la fin de chaque mois ?
Silence.
– Andy vous a fait signer un contrat rédigé par mes avocats, mais est-ce que c’est son argent qui apparaît comme par magie sur vos comptes bancaires ?
Silence à nouveau.
– C’est bien ce que je pensais…
Je m’approche des deux hommes et je redresse la tête pour croiser leurs regards.
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